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Les terribles bombardements des 5 et 6 septembre 
1944 qui précédèrent la libération du Havre 
rayèrent de la carte une grande partie de la ville. 
Aujourd’hui la cité nouvelle, chef d’œuvre 
d’Auguste Perret, semble être là d’évidence et 
reçoit l’hommage de nombreux visiteurs. Mais 
beaucoup ignorent que « ce� e merveille » est 
bâtie sur les décombres d’un sinistre douloureux. 
Les Havrais se sont en eff et rapidement tournés 
vers leur nouvel avenir, enfouissant les faits pour 
n’en garder qu’une image convenue.

Depuis plusieurs années, chercheurs, historiens, 
universitaires, analysent les archives de ce� e 
période et élargissent le champ de leurs études 
au plan local mais également en le rapprochant 
de tels évènements en Europe. Ils découvrent 
ainsi de précieux documents qui reme� ent 
en perspective leur contexte et apportent des 
réponses à certaines questions restées jusqu’alors 
dans l’ombre. 

Cet ouvrage donne donc à découvrir de 
nouveaux éléments et explications ayant 
trait aux bombardements mais également 
aux conséquences inhérentes à la Libération 
du Havre, dernière ville libérée de Normandie. 
Il refonde ce qui a permis la rédaction de 
« ce roman du Havre ». Enfi n il établit des 
comparaisons avec d’autres pays d’Europe sur 
l’approche des enjeux mémoriels liés à la Seconde 
Guerre mondiale.
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Vue aérienne du Havre, 1951.
Campagne du Ministère de la reconstruction, 
travaux topographiques.

AMH, fonds Tournant, 47Fi1081.

Vue prise du Sud vers le Nord. On distingue les bassins du Roi 
et du Commerce, à droite la cité provisoire du quai Georges V, 
à sa gauche les premiers immeubles reconstruits. À l’extrémité 
du bassin du Commerce, le Monument aux morts œuvre 
du sculpteur Pierre-Marie Poisson, inauguré par Léon Meyer 
le 3 août 1924, resté intact malgré les bombardements.
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Drapeau et plaque en hommage aux équipiers nationaux, place de l’Hôtel de ville, 
après les bombardements de septembre 1944.
AMH 31Fi2446.

Lancement de l’ouvrage
« Le Havre 44, nouveaux regards »

le mercredi 14 septembre 2022 à 18 h
Salle de conférences des Archives  
municipales du Havre
Fort de Tourneville - 55 rue du 329e RI

En présence des différents auteurs.
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Les enjeux mémoriels

Bombardements de septembre 1944 et Libération du Havre

À l’occasion du 75e anniversaire de la libération de la ville du Havre, nous 
avons souhaité organiser une journée d’étude internationale sur Le Havre 
dans la Bataille de Normandie. Elle s’est tenue le 7 septembre 2019 et 
nous sommes heureux que les actes soient rassemblés dans cet ouvrage 
richement illustré de documents d’archives.

Point névralgique du mur de l’Atlantique, subissant les bombardements 
aériens alliés depuis le début de l’Occupation, Le Havre n’est pourtant 
pas visé par le Débarquement du 6 juin 1944. Les fortes défenses 
nazies incitèrent les Alliés à contourner ce port maritime de dimension 
internationale qui offrait, grâce à la vallée de la Seine, une voie d’accès 
majeure vers l’intérieur du territoire.

Le Havre fut la dernière ville normande libérée, après avoir payé un 
lourd tribut à la guerre. Les journées de bombardement qui détruisirent 
la ville se sont à jamais inscrites dans la mémoire des Françaises et des 
Français. Le Havre s’est ensuite reconstruit. L’inscription au patrimoine 
mondial de l’UNESCO en 2005 a redonné aux Havraises et aux Havrais 
la fierté de vivre dans cette grande cité portuaire tournée vers le large.

Pour autant, le besoin d’étudier cette période tragique de l’histoire  
n’a pas décru. Longtemps, l’incompréhension a prévalu, après  
le traumatisme. Des mémoires éclatées, parfois contradictoires,  
se sont exprimées. Aujourd’hui, les témoins deviennent rares.  
Au-delà des commémorations, nous devons donc continuer à acquérir 
et à transmettre des connaissances factuelles et actualisées pour 
comprendre les logiques et les motivations des différentes parties.  
La méthode historique s’impose pour faire le partage entre les faits  
et les mythes en tentant de surmonter les obstacles mémoriels.  
Comparer la libération du Havre avec celle d’autres villes françaises aide 
aussi à mesurer la spécificité de notre histoire.

Cet ouvrage pose ainsi des briques utiles qui contribuent aux progrès de 
la recherche et au renouvellement du regard que nous portons sur  
la Seconde Guerre mondiale.

Édouard Philippe 
Maire du Havre 
Président Le Havre Seine Métropole
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la France à l’Université de Reading 
(Angleterre). Ses recherches ont 
porté sur la politique des partis sous 
la Ve République puis sur l’histoire 
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Laurence Le Cieux, conservatrice 
en chef du Patrimoine. Après une 
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commissariat de nombreuses expo-
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plupart de catalogue, elle prend en 
charge, à sa création, la direction de la 
Valorisation du patrimoine culturel de 

la ville du Havre. Elle y est rédactrice 
en chef d’une nouvelle revue 2017 & 
plus qui donne à découvrir des aspects 
méconnus de l’histoire et de la culture 
havraises. En 2014 et 2019, elle orga-
nise différentes manifestations portant 
sur la mémoire des bombardements de 
septembre 1944 au Havre. Elle rédige 
actuellement le catalogue raisonné 
de l’œuvre du peintre Henri Hayden 
(1883-1970) dont elle gère les droits 
d’auteurs et les droits patrimoniaux.

Stéphane Lobruto, historien et 
enseignant. Ses recherches portent sur 
la société du Havre et de sa région plus 
particulièrement durant la Seconde 
Guerre mondiale : La défense passive 
à Rouen, 1929-1944 (2002), La vie à 
Montivilliers sous l’occupation (2016). 
Son travail actuel porte sur  
Le dénombrement des victimes civiles 
au Havre, vaste et délicat sujet.

Claude Malon, docteur en histoire, 
ses recherches portent sur le négoce 
havrais dans tous ses aspects avec 
comme première publication une 
biographie consacrée à Jules Le Cesne, 
député du Havre - 1818-1878 (Bertout, 
1995). S’en suivent la publication de sa 
thèse sur Le Havre colonial, 1880 à 1960 
(Presses universitaires de Rouen et de 
Caen, 2006), puis en 2012 Occupation, 
épuration, reconstruction. Le monde de 
l’entreprise au Havre (1940-1950) aux 
presses universitaires de Rouen et 
du Havre. Des ouvrages collectifs et 
nombreux articles enrichissent cette 
bibliographie : La plus grande France 
introuvable (Cahiers de sociologie 
économique et culturelle, 2009), 
et dans le cadre de l’enquête du 
Groupement de recherche n° 2539, 
CNRS 2002-2009, ayant pour 
objet les entreprises françaises sous 
l’Occupation : L’épuration des instances 
économiques en Seine-Inférieure (Rennes, 
2008), Gens du café en temps de guerre 
(Tours, 2009), Les entrepreneurs du coton 
colonial (Bordeaux, 2010), La sortie 
de guerre du textile normand, 1944-1957 
(Metz, 2011), L’Histoire du Havre, Privat, 
2017.



Chaque 
guerre  

apporte  
son lot  

d’héroïsme
Laurence Le Cieux, 

conservatrice en chef  
du Patrimoine

Chaque guerre apporte son lot d’héroïsme mais aussi de 
destructions, de traîtrise, de souffrances et de morts souvent 
inutiles. Le temps efface peu à peu les détails de ces instants 
fratricides ; seuls demeurent les faits saillants qui, dénués de 
leurs appendices, deviennent caricaturaux.

La Seconde Guerre mondiale, et plus particulièrement les 
bombardements meurtriers des 5 au 11 septembre, a marqué 
la population havraise ; frappés par la mort, la souffrance et 
les destructions, les habitants n’ont pu se réjouir de la libé- 
ration de leur ville. La nécessité pour les Alliés de s’emparer 
au plus vite de l’atout maître que représentait le port en  
eau profonde, puis de le mettre rapidement en service  
afin de ravitailler les troupes en marche vers la libération  
du nord de l’Europe, et pour les Havrais celle de survivre  
et reconstruire leur cité n’ont pas laissé le temps au deuil  
et à la réflexion sur les événements.  
Au contraire, la violence des bombardements qui ont rayé 
de la carte la presque totalité du centre historique et ont 
fait plus de 2 000 victimes en une semaine a généré un tel 
traumatisme que leurs causes ont suscité dans la population 
havraise une forme d’incrédulité.

Il en découle, plus de sept décennies après les faits, l’utilité 
d’une mise en perspective.

Depuis quelques années, l’université du Havre et les 
chercheurs analysent avec le recul nécessaire les événements 
et leur réception, reconsidérés dans le contexte plus large 
du débarquement allié sur les côtes normandes. De même, 
la reconnaissance mémorielle est elle prise en compte 
et replacée dans le champ des victimes européennes des 
bombardements de la Seconde Guerre mondiale.

La journée d’études organisée par la ville du Havre, le 
7 septembre 2019, à l’occasion du soixante-quinzième 
anniversaire de sa libération, a permis de clarifier de 
nombreux aspects de cette période encore laissés dans 
l’ombre et de dénoncer certains des faux arguments diffusés 
depuis la Libération. Cela a également été l’occasion de 
parler plus amplement des victimes civiles et de l’enjeu 
mémoriel qui leur est lié.

Cet ouvrage partage le contenu de ces interventions et 
nous permet de découvrir des documents inédits qui 
éclairent d’un jour nouveau l’histoire des bombardements 
du Havre et leurs conséquences. C’est ainsi qu’Andrew 
Knapp démontre que la douloureuse libération du Havre 
s’inscrit dans une étroite continuité avec la campagne 
militaire menée depuis le 6 juin 1944, et constitue à ce titre 
la dernière étape de la bataille de Normandie. Sébastien 
Haule met la lumière sur la défense passive, aspect 
méconnu de la guerre des civils, et sur les préparations très 
en amont qui ont abouti aux efforts, considérables mais 
insuffisants, des équipes au moment des bombardements. 
John Barzman et Claude Malon, chacun à sa façon, 

décortiquent et déconstruisent les mythes et les paradoxes liés aux 
bombardements, qu’il s’agisse des visées alliées sur le port,  
du comportement de la mairie Courant et de l’occupant allemand, 
du rôle des entreprises havraises dans la guerre et dans la 
reconstruction, ou alors des retombées des bombardements sur  
la vie politique locale. Françoise Gasté souligne la place centrale  
et dramatique de l’église Saint-Joseph à la fois dans la mémoire 
des bombardements et dans la conception urbanistique d’Auguste 
Perret. Corinne Bouillot et Louise Campbell, elles, apportent une 
perspective internationale en commentant le rôle symbolique 
d’un autre édifice religieux reconstruit, la cathédrale de Coventry 
en Angleterre (Campbell), ou en comparant les traces mémorielles 
liées aux bombardements en France et en Allemagne (Bouillot).  
Enfin, Stéphane Lobruto et Pierre Beaumont se penchent sur 
un problème de base de l’histoire des bombardements qui n’a 
toujours pas été résolu : le chiffrage précis du nombre des victimes.

C’est dire si cet ouvrage, tout en faisant progresser le débat sur  
les événements sans doute les plus traumatisants des cinq siècles 
de l’histoire de cette ville, ne va sûrement pas le clore.
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Messe célébrée sur les ruines 
de l’église par l’abbé Lefèvre, 
le 5 septembre 1945, date 
anniversaire de la destruction 
du quartier.
Cliché William Beaufils dit Will.  
BMLH Wph 44.

On a utilisé les tambours 
des colonnes renversées 
pour ériger l’autel. 
À droite et de face,  
le futur curé de la paroisse, 
le vicaire Marcel Marie 
(1911-1995).
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Dans la logique guerrière des forces alliées en cet été 1944, la prise rapide 
d’une ville défendue s’effectue avec l’appui de l’aviation. Formés pour la plupart 
pendant la Première Guerre mondiale, les généraux ont la hantise de lancer 
leurs fantassins, voire leurs blindés, dans des attaques suicidaires contre les 
positions ennemies truffées de mitrailleuses et de canons antichars. L’aviation, 
dont la supériorité anglo-américaine est écrasante, représente une alternative 
apparemment facile en rendant possible l’équivalent d’un bombardement 
d’artillerie ultra-rapide. En effet, un seul quadrimoteur Lancaster, avec une 
capacité de 6,35 tonnes de bombes, peut lâcher en quelques instants l’équivalent 
de 560 obus lancés par la pièce d’artillerie terrestre britannique la plus utilisée.  
Et ce sont évidemment les Lancaster et autres gros appareils (Halifax britanniques, 
B17 « Forteresse » et B24 « Liberator » américains) qui offrent le meilleur 
rendement quantitatif.

Ceci explique l’utilisation régulière des bombardiers lourds en appui direct 
aux forces terrestres tout au long de la bataille de Normandie, aboutissant en 
fin de parcours aux terribles bombardements du Havre des 5 au 11 septembre 
1944. Outre les bombardements massifs des vingt-quatre heures précédant 
le débarquement du 6 juin, on peut citer neuf exemples de ce type, concernant 
entre une centaine et un millier de bombardiers lourds : le 7 juin, contre la forêt 
de Cerisy ; le 14, contre Aunay-sur-Odon et Evrecy ; le 30, contre Villers-Bocage ; 
puis l’appui aux deux offensives britanniques pour prendre Caen et ses environs, 
Charnwood (7 au 9 juillet) et Goodwood (18 au 21 juillet) ; Cobra, offensive 
américaine près de Saint-Lô (25 au 29 juillet) ; Bluecoat, offensive britannique  
vers Vire (30 juillet-3 août) ; enfin Totalise et Tractable, les deux opérations anglo-
canadiennes pour prendre Falaise entre le 8 et le 16 août7. L’opération Astonia 
contre la Festung du Havre est donc en étroite continuité avec les précédentes.

Bimoteur De Havilland Mosquito.
https://fr.m.wikipedia.org.

Le bimoteur De Havilland Mosquito, rapide et agile, servait lors des bombardements du Havre comme 
d’autres villes à baliser la cible avant l’arrivée de la force principale de quadrimoteurs Lancaster et Halifax.

Le bilan de ces bombardements est pourtant mitigé, pour quatre raisons 
essentielles. En premier lieu, les forces ennemies ne se trouvent pas toujours 
là où on le croit : c’est ainsi qu’Aunay-sur-Odon est anéantie sans le moindre 
bénéfice militaire8. Deuxièmement, l’inévitable imprécision des tirs des appareils 
lourds fait que trop souvent leurs projectiles tombent non pas sur l’objectif, mais 
sur des civils, voire (dans les cas de Cobra, Totalise et Tractable) sur des troupes 
alliées. Troisièmement, il arrive que les cratères laissés par de tels bombardements 
fassent obstacle à la progression des forces alliées 9. Enfin, des positions 
retranchées font preuve de remarquables capacités protectrices, les troupes 
ennemies en ressortant, une fois passé le choc du bombardement, prêtes au 
combat10. Fin août 1944, ces écueils sont bien connus des alliés. Ils ne concluent 
pas pourtant à l’inefficacité de la méthode, car dans certains cas elle semble 
avoir malgré tout réussi. C’est notamment le cas du bombardement préliminaire 
à Cobra, opération qui aboutit à la fameuse percée d’Avranches11. La leçon 
qu’en tirent les stratèges alliés, c’est qu’il faut plus de précision, une meilleure 
coordination entre armée de l’air et forces terrestres, et surtout une exploitation 
rapide du choc initial de l’attaque permettant à ces dernières de dominer leurs 
adversaires12. Leçon pleinement retenue par le lieutenant-général John Crocker, 
commandant du 1er Corps d’armée britannique chargé de la prise du Havre13.

Une escadrille d’Avro Lancasters britanniques et leurs équipages.
The National Archives/AIR 14-2794.
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John Crocker, de Caen au Havre

C’est en la personne de John Crocker, homme intègre, profondément croyant, 
taciturne – tout le contraire d’un flamboyant Patton ou Montgomery, avides 
de gloire14 – que s’établit un troisième lien entre la libération du Havre et 
les combats en Basse-Normandie. À la tête de quatre divisions et d’une 
brigade britannique, il se voit attribuer l’un des objectifs les plus difficiles du 
débarquement : la prise de Caen. Prévue pour le soir même du jour J, elle n’a lieu 
que le 9 juillet (soit J +33) pour la rive gauche, le 19 pour la rive droite. Si Crocker 
a piétiné, ce n’est guère sa faute. D’une part, les Allemands font de Caen une 
véritable plaque tournante de leurs effectifs en Normandie. D’autre part, Crocker 
n’a pas la maîtrise de l’intervention aérienne coordonnée par Montgomery ; 
pendant Charnwood, celle-ci a lieu beaucoup trop tôt, permettant aux forces 
ennemies de retrouver leurs esprits avant l’assaut terrestre lancé sept heures 
plus tard15. Il n’est pas surprenant que, devant Le Havre, Crocker, avec ses deux 
divisions (une écossaise, une anglaise) outre artillerie et blindés, soit bien résolu 
à faire mieux, en liaison directe avec la Royal Air Force (RAF). D’autant plus 
que la directive de Montgomery du 26 août prévoit la prise de la ville et du port 
rapidement, et avec le strict minimum de forces nécessaires, car « l’essentiel de 
notre affaire se trouve plus au nord16 ».

L’entrée laborieuse des troupes britanniques dans Caen, 9 juillet 1944.
dday-overlord.com

En fait, Crocker espère une victoire sans combat17. Lors d’une rencontre entre 
officiers britanniques et allemands, au lieu-dit le Mont-Cabert, au sud du plateau 
de Caucriauville, le soir du 3 septembre, Wildermuth est invité par écrit à livrer 
la ville, sans quoi les Britanniques procéderont à des bombardements de grande 
envergure. Le commandant allemand, bien que conscient que l’Allemagne a 
perdu la guerre18, est résolu à interdire le port aux alliés et à immobiliser un 
maximum de leurs troupes le plus longtemps possible. Il refuse la proposition 
de son adversaire tout en formulant la sienne : un délai de deux jours pour 
évacuer les civils19.

C’est au tour de Crocker de dire non, pour des raisons qu’il explique dans des 
lettres à sa famille. « C’était une décision plutôt désagréable à prendre, mais j’ai 
dû refuser. Tout d’abord, j’estimais (et je le lui ai dit) que le salut de la population 
civile était entre ses mains [les mains de Wildermuth]. Si vraiment il se faisait du 
souci pour leur sort, il n’avait qu’à se rendre au lieu de persister dans une défense 
inutile. Ensuite, il était tout à son avantage de s’en débarrasser. Il n’y aurait plus 
de bouches inutiles, tous les vivres nourriraient désormais sa garnison. Plus 
d’éléments patriotes français qui risquaient de lui poser problème. Plus d’agents 
sur place pour aider nos troupes, et un gain de temps pour lui. » Et Crocker de 
décrire son adversaire comme « très têtu »20.

Raisonnement compréhensible pour un général pressé après trois mois de 
combat, mais décision néanmoins plus que discutable, car l’absence de la moitié 
de ses fantassins (la 51e division des Highlanders écossais participe à la libération 
de Saint-Valery-en-Caux) impose de toute façon un ou deux jours d’attente 
à Crocker, sans compter la météo qui retarde encore l’assaut. De plus – bien 
que Crocker ne soit pas forcément en mesure de le savoir –, le ravitaillement 
n’a jamais été un souci majeur pour Wildermuth, qui estime disposer de 
suffisamment de vivres, y compris pour la population civile, pour durer 
quarante jours. Enfin, la Résistance, selon lui, n’a pu provoquer que « quelques 
incidents »21. Mais la décision de Crocker a pour résultat de lier inextricablement 
le sort des quelques 40 000 Havrais restés sur place à celui de leur ville.

Le Lieutenant-Général John Crocker, 
commandant du premier coprs 
d’armée britannique, août 1944.
Imperial War Museum, photograph TR 2168.
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D’autres officiers britanniques ont pris, un temps, une attitude moins sereine que 
Crocker concernant le sort du Havre. Le chef des armées britanniques lui-même, 
Sir Alan Brooke, semble avoir été « plutôt horrifié » par les bombardements, 
suffisamment pour demander un rapport à son adjoint. Celui-ci, rapidement 
préparé, chiffre les morts et blessés civils – correctement – à entre 1 500 et 3 000.  
Mais aucune suite n’y est donnée29. Le chef du Bomber Command de la RAF, 
l’Air Chief Marshal Sir Arthur Harris, tente par la suite d’éviter de nouveaux 
bombardements à risque pour les civils (alliés, s’entend), par exemple à 
Vlissingen30. Dans ses Mémoires, en revanche, il tente à la fois de critiquer l’armée 
de terre pour lui avoir fait croire qu’il ne restait plus de civils dans les quartiers 
havrais à bombarder, et d’accorder tout ou presque du crédit pour la prise rapide 
de la ville au Bomber Command31. La seule vraie protestation provient d’un jeune 
capitaine britannique (et dramaturge dans le civil), William Douglas Home, qui, 
le 8 septembre, refuse de servir dans l’armée en quelque affectation que ce soit. 
Par la suite, il publie dans la presse britannique les raisons de son insoumission, 
ce qui lui vaut d’être condamné par une cour martiale à un an de travaux forcés. 
Malgré plusieurs tentatives, il ne fut jamais gracié. Le point de vue de Home est 
cependant très minoritaire : « Parfaitement inutile d’attaquer ce trou pourri,  
écrit-il à ses parents à propos du Havre. Ce n’est que pour permettre à un 
politicien quelconque de déclarer que toute la France a été libérée »32. Son 
attitude est en outre sous-tendue par une opposition globale à la guerre contre 
l’Allemagne nazie33. À toutes fins pratiques, donc, le jugement de Crocker sur 

Des soldats écossais du 51e Highland Regiment se rejoignent aux Havrais lors d’une cérémonie 
autour du monument aux morts, au soir de la Libération, 12 septembre 1944.
Cliché William Beaufils, dit Will, BMLH Ph. Will TIRA 0089.

Deux photographies aériennes 
(marquées « Confidentielles »)  
prises pendant le bombardement 
du 5 septembre 1944.
The National Archives UK, AIR14-3676.

« Le Havre (France). Concentration de troupes. 1re vague du bombardement de 
jour du 5 septembre, 1944, montrant les fusées de balisage qui tombent à 18 h 08 et 
la concentration de bombes 18 h 42½. Groupes nos. 1, 3 et 8 de bombardiers. »

« Le Havre (France). Concentration de troupes. 2e vague du bombardement de jour 
du 5 septembre, 1944, montrant les destructions provoquées par la première vague 
et la concentration de bombes quelque 20 minutes plus tard. Groupes nos. 1, 3 et 8 
de bombardiers. »
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Entre bombardements  
et reconstruction,  
le centre du Havre déblayé, 
vers 1948.
AMH, 31Fi2547.

On y voit les bassins 
du Commerce et du Roi ; 
les restes du Muséum 
et l’église Notre-Dame. 
Plus près de la mer se 
trouvent de nombreux 
baraquements, quelques 
immeubles du quartier 
du Perrey, ainsi que 
les  chantiers Augustin-
Normand encore en 
service.
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Sébastien Haule

La Défense Passive du Havre
face aux événements  

de septembre 1944

Le 7 août 1944, Pierre Courant, maire du Havre, adresse à Georges Moreau, 
préfet par intérim, une réponse à deux circulaires relatives à la coordination des 
services de secours aux populations, datées des 15 et 24 juillet. Le maire rappelle 
que les bombardements successifs qui ont touché la ville depuis quatre années 
ont conduit la municipalité à organiser des évacuations de populations à diverses 
reprises et à coordonner toutes les forces de la ville pour parer aux conséquences 
de ces attaques. Et il précise : « […] dès la fin de 1942, nous avions mis au point 
un système qui a été encore amélioré en 1943 et qui a été résumé dans un certain 
nombre de petites brochures […]. Tant au point de vue des évacuations que de la 
Défense Passive ou des divers services de protection, nous avons prévu la plupart 
des éventualités1 » .

Si ces « petites brochures » nous permettent de saisir l’évolution des mesures 
mises en œuvre pour assurer la protection de la population du Havre et de son 
agglomération, des archives récemment découvertes apportent des éléments 
nouveaux sur leur origine et le rôle des autorités allemandes dans la genèse du 
plan B de défense passive et son volet sanitaire. Ex supra, à travers le prisme de la 
Défense Passive, émerge la délicate question de la collaboration avec l’occupant 
et des liens avec les mouvements de résistance. Enfin, il faut s’interroger sur 
le fonctionnement opérationnel du plan B de défense passive, déclenché le 
4 septembre 1944 lors du siège du camp retranché du Havre.

Visite du général de Gaulle 
au Havre, 7 octobre 1944.
Cliché William Beaufils dit Will.  
BM Le Havre.

Devant la sous-
préfecture, le général  
de Gaulle passe en revue  
les équipes de la Défense 
Passive de la ville.
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éboulements et sans doute du fait de l’interdiction de circuler, prescrite par 
le commandement »13. Cette nouvelle organisation médico-chirurgicale – loin 
d’être idéal selon le Docteur Coty – doit bouleverser celle en place jusqu’alors et 
nécessitera « […] le dévouement, l’ingéniosité et l’effort individuel de tous […] », 
ainsi que « […] la compréhension et l’aide de la Kommandantur »14.

L’organisation projetée est déterminée par la possibilité d’utiliser certains abris à 
des fins sanitaires, notamment les plus grands : ils « […] s’échelonnent à flanc de 
coteau selon un axe Est-Ouest qui divise l’agglomération havraise […] en deux 
parties de surface sensiblement égale »15. La nouvelle organisation médico-
chirurgicale sur le terrain va être structurée par la géographie de l’agglomération 
du Havre : au niveau de la costière, les centres chirurgicaux et d’hospitalisation ; 
en ville basse et sur le plateau, des postes légers, dont des postes de secours avec 
permanence médicale au centre des zones densément peuplées.

Le Havre dispose alors de deux centres chirurgicaux : l’abri Mazeline, en 
activité depuis septembre 194016, dans l’enceinte des Forges et Chantiers 
de la Méditerranée, et le centre Polaire, rue Hélène Boucher, en cours 
d’aménagement17. Du fait de la petite capacité de ces deux centres, et de  
« […] l’absence […] de tout autre grand abri collectif », l’hospitalisation prolongée 
des blessées est prévue à l’Hospice Général et à la Maternité « […] sans autre 
protection que celle des toitures et celle plus précaire encore, hélas ! de la Croix-
Rouge » 18.

La construction de nouvelles installations sanitaires – notamment les abris 
chirurgicaux - a aussi pour origine une « note » des autorités d’occupation, 
très probablement l’ordonnance mentionnée par le Docteur Coty, comme 
l’atteste le compte rendu de la réunion hebdomadaire entre l’administration 
militaire allemande et les autorités havraises du 13 mai 1942. Sont réunis 
l’Oberkriegsverwaltungsrat Dr Emmer et le Sonderführer Rehkatsch de la 
Kreiskommandantur, le sous-préfet, le maire du Havre et le Docteur Profichet. 
Lors de cette réunion, les autorités allemandes préviennent le sous-préfet et le 
maire du Havre « […] qu’une note leur sera incessamment adressée ; cette note 
prévoit une attaque possible et la possibilité de combat dans la ville. Il convient 
de prendre dès à présent les mesures de précaution pour pouvoir soigner les civils 
qui pourraient être victimes de telles attaques notamment la création de centres 
chirurgicaux pour les premiers soins et de prévoir les médecins et chirurgiens 
qui pourraient être chargés de ces services. Également devront être envisagés des 
locaux parfaitement abrités où ces soins pourraient être donnés » 19. Faut-il voir là 
un « devoir d’humanité » de la part de l’occupant comme l’écrit le Docteur Coty ? 
D’une part, les questions relatives à la défense passive sont une des prérogatives 
de l’administration militaire allemande en France : au niveau local, ces questions 
relèvent de la Kreiskommandantur, depuis le début de l’occupation20. Ensuite, 
ce type d’installations peut être réquisitionné par l’occupant pour ses propres 
besoins, comme pour le poste Polaire dès le 29 décembre 194221.

Auguste Coty (1887-1950).
(Dictionnaires biographiques, industriels et commerciaux – 
Département de la Seine-Inférieure, Rouen : Allain et fils 
éditeurs, 1928-1929, p. 79).

Médecin du bureau de bienfaisance 
depuis 1920, il exerce depuis 1927 
comme médecin des chemins de fer 
de l’État et médecin de l’atelier de 
construction du Havre. Responsable des 
services sanitaires de la Défense Passive 
pour le secteur Sud en août 1940, il 
intervient auprès d’Émile Bézin pour 
la mise à disposition de l’abri Mazeline. 
Nouvellement nommé Médecin Chef 
de la Défense Passive du Havre par le 
préfet régional, il est à l’origine du volet 
sanitaire du plan B mis en place à l’aube 
de l’été 1942 à la demande des autorités 
allemandes.

Léopold Abadie (1877-1959) 
à l’entrée d’une tranchée-
abri constituée de plaques 
préfabriquées en béton, appelée 
aussi « abri de guerre », édifiée 
place saint-Vincent-de-Paul  
à l’automne 1939.
AMH, 31Fi2390.

Léopold Abadie, adjoint 
chargé notamment des 
services de la Défense 
Passive, dont il est aussi le 
directeur à l’automne 1939, 
est un des artisans des plans 
de protection élaborés dans 
les années 1930. Bien que 
faisant partie des « adjoints 
fuyards » en juin 1940, il 
est confirmé dans son poste 
de conseiller municipal 
auprès de Jean Risson par 
arrêté du 9 mai 1941, poste 
qu’il conserve lorsque Pierre 
Courant est nommé maire par 
Vichy. Il sera maire du Havre 
entre 1954 et 1956.

Vue aérienne de l'Hospice 
général, 6 octobre 1944.
Institut national de l’information 
géographique et forestière (IGN) - 
Remonter le temps, mission IGNF PVA 
1-0 1944-10 C1710-0351 1944 US25-84, 
cliché 3033.

On distingue une croix 
rouge cerclée de blanc sur le 
toit du pavillon de chirurgie 
(devenu le pavillon mère-
enfant, qui a été détruit en 
2011), côté rue du Docteur 
Vigné. Il y a également 
deux croix sur la toiture 
Est du pavillon Maillard 
(à gauche de la chapelle). 
Des croix peintes sont aussi 
présentes sur la toiture du 
pavillon Potain (à droite de 
la chapelle).
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Défense Passive, vichysme et collaboration

« En nous prévenant des possibilités militaires, l’Armée allemande a accompli 
envers nous un devoir d’humanité dont nous devons lui savoir gré ; nous pensons 
donc que nous pouvons compter sur sa bonne volonté, et même sur son aide si 
elle nous est nécessaire, dans l’accomplissement de notre tâche. D’ailleurs, une 
inflexible loi de solidarité la lie à nous devant certains périls : tel l’épidémie. Cette 
aide, qui nous sera peut-être nécessaire pour mettre en place notre organisation 
nouvelle, sera absolument nécessaire pour en permettre le fonctionnement. Nous 
pensons donc qu’une compréhension mutuelle des nécessités et des obligations 
sera la base d’une coopération loyale pour une œuvre que son caractère place  
au-dessus des querelles humaines »22.

Ces quelques lignes extraites du préambule du projet d’organisation médico-
chirurgicale de juin 1942 sont symptomatiques de l’ambiguïté des rapports entre 
les autorités havraises et l’occupant. Elles conduisent à s’interroger sur le diptyque 
vichysme/collaboration à travers le prisme de la Défense Passive, en particulier au 
sein de ses cadres.

D’un point de vue hiérarchique, le Directeur urbain est un poste clef dans 
l’organisation fonctionnelle de la Défense Passive. Léon Gillet (1885-1970) 
occupe la fonction depuis le 14 novembre 1940. Belge et havrais d’adoption,  
il contracte un engagement dans la Défense Passive le 30 août 1939 et occupera 
successivement les postes de brancardier, de chef d’îlot et de chef de secteur avant 
d’être nommé Directeur urbain.

Le 28 novembre 1941, le Général Serant23, représentant l’Amiral de la Flotte 
François Darlan, adresse un courrier au préfet au sujet de Léon Gillet qui  
« […] serait de nationalité belge ». Si le fait est confirmé, il est demandé au préfet, 
« […] sauf avis contraire et motivé […], d’envisager son remplacement par une 
personnalité française »24.

Le 16 décembre 1941, le sous-préfet envoie au préfet deux lettres, datées 
du 13 décembre 1941, rédigées par le maire du Havre et Léopold Abadie « […] 
contenant des appréciations élogieuses sur M. Gillet […] ». Léopold Abadie le 
présente comme un chef étant pour son personnel un exemple constant, à la tête 
de ses unités à chaque alerte de jour comme de nuit. La lettre de Pierre Courant 
est tout autant élogieuse : « […] Il a montré des qualités tout à fait remarquables 
de chef et il tient parfaitement en mains ses hommes. » Et le maire du Havre 
de conclure : « […] Lui-même a fait beaucoup plus pour sa Patrie d’adoption que 
beaucoup de Français pour leur véritable Patrie ».

Le sous-préfet précise que, selon un renseignement confidentiel de Pierre 
Courant, « […] un nommé Gasrel, licencié du corps de la Défense Passive par 
M. Gillet comme militant communiste serait allé voir M. Rols, Directeur 
départemental du service de la Défense Passive »25. Pierre Courant a en effet 
communiqué ce renseignement au sous-préfet dans une note, non datée mais 
jointe aux courriers du 13 décembre 1941, signée de sa main : « Je vous fais 
envoyer d’autre part une lettre concernant Gillet. D’après mes renseignements 

Vue d’une des chambres aménagées dans l’abri Mazeline.
Archives S. Haule.

Érigé à la veille de la guerre, cet abri est destiné à l’origine au 
personnel des Forges et Chantiers de la Méditerranée, boulevard 
d’Harfleur. Il est mis à disposition des services sanitaires de la 
Défense Passive du Havre par son directeur, Émile Bézin, afin 
d’y aménager un poste de grande chirurgie opérationnel fin 
septembre 1940.

Organisation médico-chirurgicale de la ville du Havre et de 
ses environs, juin 1942.
AD76, 32W Z92902.

Reproduction de la première page du rapport rédigé 
par le Docteur Coty définissant les bases du volet 
sanitaire du futur plan B de défense passive.

Enquête sur le coût de l’occupation allemande en matière de 
défense passive, 1944.
AMH, FC, H4, carton 14, liasse 6.

Le centre chirurgical aménagé dans les caves de 
l’ancienne brasserie Polaire, rue Hélène-Boucher, 
est réquisitionné par les autorités allemandes le 
29 décembre 1942, ce qui conduit la municipalité à 
aménager une installation similaire dans la même 
rue, non sans l’autorisation de l’occupant. Ces 
chantiers impliquent de nombreuses entreprises 
havraises comme Thireau-Morel, Albert Colboc, les 
établissements Maître ou encore la menuiserie Doré.
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avec une « auto-chir »51 envoyé de Paris, et enfin un centre chirurgical de 3e ligne 
installé par les hôpitaux de Rouen. Lorsque l’équipe du Docteur Pruvot arrive le 
12 septembre au Havre, accompagnée de membres de la Croix-Rouge, 500 à 600 
blessés sont hospitalisés ou en cours d’hospitalisation, une centaine de lits sont 
disponibles et les salles d’opérations sont en bon état. Il n’y a pas d’électricité et 
il y a besoin de pansements et de médicaments52. Le dispositif est partiellement 
levé dès le 13 septembre, ce qui témoigne de l’efficacité opérationnelle du plan 
B de défense passive et de son volet sanitaire. L’estimation faite par le Directeur 
Régional de la Santé et de l’Assistance pour la région de Rouen concorde 
par ailleurs avec les quelque 690 blessés examinés et traités selon le Docteur 
Mauger53. Au total, entre 1000 et 1200 blessés ont été soignés pendant le siège 
dans les différents postes des services sanitaires de la Défense Passive du Havre54.

La Défense Passive, obstacle mémoriel ?

À l’aube de l’été 1942, les mesures de défense passive pour Le Havre et son 
agglomération sont renforcées à la demande des autorités allemandes. Cela s’est 
traduit par la mise en place d’une organisation évolutive – incluant les services 
sanitaires - en fonction de la situation militaire du camp retranché du Havre, y 
compris dans la perspective de bombardements lourds ou d’une guerre de siège. 
Lors des événements dramatiques de septembre 1944, le plan B – qui englobe 
l’ensemble de l’agglomération – a permis de sauver de nombreuses vies alors que 
les bombardements faisaient de la ville une table rase.

Sans remettre en cause l’action de la municipalité dans la mise en place de ces 
dispositifs et la construction des abris chirurgicaux, il convient de souligner 
le rôle des autorités allemandes, gommé au lendemain de la Libération, avec 
l’écriture d’une histoire de la Défense Passive intégrée au souvenir-écran  
du bombardement du 5 septembre 1944, concept mis en avant par les recherches 
de l’historien Claude Malon55 : cette histoire – à l’écriture tronquée par la 
destruction des archives des services concernés lors des bombardements de 
septembre 1944 et instrumentalisée à des fins politiques au lendemain de 
la guerre – a participé à l’occultation au Havre de la période de l’occupation 
allemande et de l’administration vichyste. Réinvestir l’histoire de la Défense 
Passive du Havre, c’est s’interroger sur l’ambiguïté des rapports entre l’occupant 
et la municipalité dirigée par Jean Risson puis Pierre Courant et les édiles havrais 
impliqués. C’est aussi s’intéresser au rôle des mouvements de résistance auxquels 
certains membres des personnels de la Défense Passive appartenaient. In fine, 
à travers l’évolution de son organisation, le rôle et les actions des différents 
acteurs et son fonctionnement, l'étude de la Défense Passive du Havre et de 
son agglomération est bien plus une nouvelle grille de lecture qu’un obstacle 
mémoriel à la compréhension de l’histoire havraise entre 1939 et 1945.

Abri-chirurgical, Hospice 
général, de nos jours 
l'Hôpital Flaubert,  
12 août 2014.

Salle d’opération 
de l’abri-chirurgical 
de l’Hospice général. 
Opérationnelle en 
août 1944, cette 
installation, avec 
l’abri-chirurgical du 
Bois-Cody et le centre 
chirurgical Mazeline, 
a permis de traiter près 
de 700 blessés lors 
des événements de 
septembre 1944. Il est le 
seul ouvrage de ce type 
ouvert ponctuellement 
au public de nos jours.
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John Barzman

Entre confusion  
et dissimulation

Déconstruire les mythes  
liés aux bombardements  

et à la Libération du Havre

Huit remarques brèves1 pointent les confusions, mises hors champ, et reprises 
sélectives de certains épisodes qui ont longtemps troublé la mémoire des 
bombardements du Havre.2 Les trois premières sont universellement admises  
par les historiens.

Nombre de morts

L’exagération du nombre de victimes civiles des bombardements de 
septembre 1944 est devenue parfaitement évidente après le colloque de 2014.3 
Les exagérations ont été constatées dans les témoignages oraux, de première 
main ou rapportés, le bouche-à-oreille associatif, les sites Internet, les discours 
officiels, les articles de journaux, les actualités télévisées, les films documentaires 
dont le principal est celui de Christian Zarifian, Table rase, réalisé en 1983,  
les romans historiques. Les confusions, volontaires ou involontaires, qui sous-
tendaient les chiffres étaient issues initialement de la difficulté du décompte ;  
s’y ajouta le mélange des morts de toute la guerre et de ceux de septembre 1944, 
des morts civils et militaires, des morts au Havre même et des Havrais morts  
en d’autres lieux. Le nombre des victimes civiles avérées est aujourd’hui établi :  
un peu plus de 2000.

L’Hôtel de ville en ruine, septembre 1944.
Cliché Marcel Maillard. AMH, 31Fi 848.

Cette façade, exposée au sud, donnait 
sur le jardin du premier plan ouvert 
sur la rue de Paris.

L’Hôtel de ville de Charles Louis Fortuné  
Brunet-Debaisne en 1932.
AMH, 6Fi 806.

Ce bâtiment inauguré en 1859 était 
appelé « le Petit Louvre ».

50 51

Bassin de marée, août 1945.
Cliché J. Jacquin. AMH, 31Fi2540.

Dès la libération 
l’armée américaine, 
grâce au 16th Port, 
installe des quais 
provisoires nécessaires 
aux débarquements 
des Liberty ship 
et entreprend le 
dégagement et la 
réparation des structures 
pérennes sabotées par 
l’armée allemande avant 
sa reddition.

Volonté britannique de détruire un port rival  
des ports anglais

La deuxième rumeur qu’on peut définitivement classer comme fausse concerne 
les motivations du bombardement côté britannique. On a beaucoup affirmé, 
et l’argument est repris dans Table rase, que les Britanniques voulaient éliminer 
un grand port français capable de concurrencer les ports anglais. Or on sait 
aujourd’hui qu’au contraire, les plans alliés, britanniques autant qu’américains, 
espéraient récupérer le port dans le meilleur état possible alors que l’objectif 
allemand était de le détruire pour freiner l’avance alliée. Le raid aérien 
britannique du 14 au 16 juin 44 ne visait pas le port dans son ensemble, mais 
la base allemande de vedettes lance-torpilles située sur le môle central. La 
démolition et l’obstruction du port ont été méticuleusement mises en œuvre par 
les troupes de Wildermuth au cours de l’été 44. Quand on fait le bilan de toute la 
guerre, il faut évidemment ajouter aux dégâts de l’été 44 l’incendie volontaire des 
bacs à pétrole de la CIM par les forces françaises battant en retraite en juin 1940, 
les pillages allemands pendant l’occupation, et d’autres bombardements alliés. 
Mais il est erroné d’attribuer ces destructions à l’Opération Astonia.

La darse Ouest du bassin 
Bellot au 1er plan et au 
second plan le bassin de 
marée. Tous les hangars, 
les quais et les écluses 
ont été dynamités par les 
troupes d’occupation avant 
leur reddition, 1944.
Photo GPMH.
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Port du Havre -  
zones opérationnelles.
Fonds 498, Transportation Corps, Vol V Historical 
Report Part I (Oct-Dec 1944), NARA, College Park.

Utilisé par le 16e Major Port au 
31 décembre 1944. Chaque zone 
(Area) a une fonction particulière.

Zone 1 : Opérations sur plage, 
débarquement de troupes et de 
véhicules depuis des LST, LCT  
et LCI.
Zone 2 : même fonction que la zone 
1, par temps calme seulement.
Zones 3 et 4 : Déchargement 
d’essence, d’huile et de lubrifiant 
conditionnés et d’autres 
marchandises des barges ou des 
allèges chargées depuis les grands 
navires dans la zone 5.
Zone 5 : Mouillages opérationnels 
pour Liberty Ships et autres navires 
océaniques déchargés à l’aide de 
Dukw, barges et Landing Craft vers 
les zones 3, 4 et 7 et les hangars.
Zone 6 : Poste d’amarrage pour 
caboteurs et charbonniers.
Zone 7 : Point de transfert de 
munitions des Dukw vers les trains 
de marchandises, les hangars ou 
les camions de transport.
Zone 8 : Point de chargement  
des bombes d’avion des Dukw vers 
les trains de marchandises. Zone  
de déchargement des Liberty 
Ships et cargos depuis les postes 
d’amarrage du ponton Pier vers 
les camions de transport.
Hangar aux cotons (Cotton 
warehouse) : Hangar de l’intendance 
(QM, Quartermaster) disposant 
d’importantes infrastructures 
routières pour les camions et le 
Dukw, et d’une desserte ferroviaire.
Hangars 11, 12 et 13 : Hangars 
utilisés par l’intendance, avec 
dessertes routières et ferroviaires, en 
particulier destinés au déchargement 
des wagons frigorifiques. Hormis 
ces informations, le plan situe les 
ponts et écluses détruits (lock gate 
& bridge blown, gate locks blown, 
bridge blown), les routes bloquées 
(road blocked by debris), les cratères 
de bombes (bomb craters) et les 
zones détruites (demolished areas).

5

6
1

2

8

3
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7
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Exagération des dégâts immobiliers et portuaires

Au point de vue affectif, le bombardement terrible des quartiers Notre-Dame, 
Saint François, du Perrey et de l’Hôtel de Ville, a privé Le Havre de son cœur 
historique et de son lieu de promenade préféré, ce qui explique, avec le manque 
d’exposé rationnel de l’événement, le traumatisme ressenti par la population. 
Mais au point de vue quantitatif, les dégâts matériels ont été exagérés.  
On entend souvent « rasée à 100 % » (qui correspond au titre du film de Zarifian, 
Table rase) ou « détruite à 80 % ». Si l’on parle des surfaces détruites, un simple 
coup d’œil sur la carte des bombardements montre qu’il s’agit d’une exagération. 
Une étude plus rigoureuse distinguerait la valeur des biens immobiliers en 
francs, des surfaces en mètres carrés ; les bâtiments bombardés de ceux qui ont 
été détruits par la suite pour faciliter une reconstruction dans l’esprit hygiéniste 
et pour obtenir une vaste perspective architecturale d’un seul tenant, même au 
prix de l’effacement des dernières traces du bombardement ; les sinistrés totaux 
des sinistrés partiels. On sait par ailleurs que les experts français en négociations 
internationales pour réparations, indemnités et dommages de guerre, comme 
André Siegfried, recommandaient de tirer l’évaluation des dégâts, notamment 
ceux du port, vers le haut. Claude Malon a exploré ces questions dans son 
ouvrage sur le monde de l’entreprise au Havre4.

J’en viens à des remarques sur la mémoire des bombardements peut-être moins 
partagées que les trois premières et qui devraient faire l’objet de discussions et 
de nouvelles recherches.

Le Havre bombardé 
vu depuis les 
hauteurs d’Ingouville, 
septembre 1944.
AMH, fonds Fernez, 51Fi471.

Gommer les divisions. 
Le Havre matin du 13 
septembre 1944.
AMH, PERS258.

« Nous vous attendions 
dans la joie, nous vous 
accueillons dans le 
deuil ».
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Absence d’unanimisme dans la population

La formule « Nous vous attendions dans la joie, nous vous accueillons 
dans le deuil » est très largement reprise pour décrire les sentiments de la 
population havraise à la Libération. Cette formule, publiée par Le Havre Matin 
le 13 septembre, au lendemain de la reddition des troupes allemandes, est 
trompeuse car elle gomme les divisions qui existaient aussi bien parmi les 40 000 
habitants de la ville encore présents en août 1944, que parmi les évacués. En effet, 
les deux catégories comptaient encore en ce tragique été des collaborationnistes 
convaincus, des vichystes en cours de reconversion, des indifférents à la politique 
et des résistants de plusieurs tendances. Certes on peut supposer qu’après 
coup, presque tous ont ressenti de la tristesse face aux destructions. Mais les 
positionnements avant l’assaut étaient plus contrastés. Les collaborationnistes 
attendaient les Alliés la rage au cœur, déçus de la défaite des troupes allemandes ; 
les vichystes en cours de reconversion les attendaient avec inquiétude, 
se demandant quelle serait l’attitude des vainqueurs à l’égard des collaborateurs ; 
même appréhension chez les trafiquants divers ; enfin les patriotes, les résistants, 
les apolitiques peu informés prévoyant la fin des combats, attendaient sans doute 
les Alliés dans la joie ; mais cette joie était troublée chez les plus lucides d’une 
part, par une inquiétude sur la place qui serait faite aux différents courants de 
la résistance, et d’autre part et surtout, par la prémonition des bombardements 
et des pertes qu’impliquerait la libération du Havre. La formule est donc inexacte 
et démagogique.

Politisation de l’aide aux sinistrés

L’aide aux sinistrés est souvent présentée comme une œuvre destinée à 
combattre la passivité, inspirée par la solidarité patriotique ou la compassion, 
apolitique, unificatrice, quasi-consensuelle. Or plusieurs historiens ont montré 
l’instrumentalisation politique de l’humanitaire par le régime de Vichy et 
les groupements fascistes, et, dans le sens contraire, les tentatives clandestines 
de l’infléchir dans un sens oppositionnel ou résistant.5

Cette instrumentalisation était particulièrement forte au Havre qui contenait des 
organisations collaborationnistes nombreuses (RNP, Francistes, PPF), des élites 
si vichystes que notre collègue Malon parle de « Vichy sur Seine », de nombreux 
sinistrés et organismes d’aide aux sinistrés. Étatiques, para-étatiques, municipaux, 
associatifs, politiques, ces réseaux s’interpénétraient, chacun avec ses équilibres 
internes et ses domaines d’intervention privilégiés. Citons la Défense Passive, 
les Équipes nationales (avec leurs Sections d’Opération et de Secours), la Croix 
Rouge Française (avec ses Équipes d’urgence), l’Association des Villes Côtières, 
l’Association des sinistrés du Havre6, les Artificiers noirs, les Équipes d’Entraide 
Ouvrière (de la JOC), et la plus sulfureuse de toutes, le Comité ouvrier de secours 
immédiat ou COSI (qui fait l’objet d’une remarque particulière ci-dessous).  
Ces organismes ont été confrontés à des choix politiques, comme par exemple 

La propagande vichyste 
et allemande cherche 
à présenter le COSI 
comme une aide aux 
« bons Français ». Ici le 
photographe préposé à 
la tâche montre des enfants 
évacués du Havre, arrivant 
gare Saint-Lazare à Paris 
puis redirigés par camion 
vers une autre destination. 
On devine sur la bâche du 
camion les mots « Vichy…  
et Comité ouvrier de secours 
immédiat ».
AD76, 32W (Z92913 et 92902).

Feuilletez le livre

https://issuu.com/benio76/docs/le_havre_44_issuu
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Claude Malon

Les paradoxes  
de la libération du Havre

Ses enjeux économiques  
et politiques

Le paradoxe, dans notre langage courant, désigne un phénomène d’apparence 
contradictoire, contraire aux idées reçues ou à la vraisemblance. Mais il peut fort 
bien disparaître une fois qu’on l’a expliqué. Ce paradoxe se résout, contrairement 
à celui de Zénon. Quand on sait ce qui rend une chose étonnante, on s’en 
étonne moins. Un paradoxe expliqué n’en est plus un. Les paradoxes en histoire 
sont affaires de représentations, et dans l’histoire de la libération du Havre, on 
peut s’étonner de quelques phénomènes dont le caractère contradictoire peut 
rendre perplexe. On s’étonnera d’abord, pour tenter ensuite de comprendre 
et de dissoudre ces paradoxes. Trois axes de réflexion autour de la libération 
du Havre seront ici proposés : les enjeux et les paradoxes du nombre, les enjeux 
et les paradoxes de l’économie, les enjeux et les paradoxes de la politique et de 
la mémoire.

Enjeux et paradoxes du nombre

Pour mieux les faire apparaître, il n’est pas inutile de simplifier les chiffres 
aujourd’hui en notre possession. Le paradoxe du nombre apparaît si l’on compare 
celui des Havrais, habitants ou victimes, pendant les deux guerres. On pourrait 
le formuler ainsi : ce n’est pas la guerre la plus meurtrière qui a le plus marqué la mémoire 
des Havrais.

Pendant la Première Guerre mondiale, Le Havre reste une ville de l’arrière, et 
pourtant le sacrifice humain est encore plus cruel qu’au terme de la Seconde :  
7 500 marins et soldats tués pour 130 000 habitants, (5,4 %, parmi les taux record 

Un symbole ambivalent ? 
Février 1956, le chantier est 
arrêté.
AMH, fonds Tournant, 47Fi1271.

Les entreprises 
particulièrement 
SGTBA et Thireau-
Morel attendent leurs 
paiements.

84 85

Les Havrais rassemblés devant les ruines du théâtre  
au soir de la libération, 12 septembre 1944.
Cliché William Beaufils dit Will. BMLH, Wph.
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La question des victimes civiles des bombardements de la Seconde Guerre 
mondiale, majoritairement anglo-américains, a été refoulée, écartée, et n’a pu 
pendant longtemps être abordée de manière frontale ou publiquement. Ce en 
raison de leur exploitation par la propagande durant l’Occupation, qu’elle soit 
allemande ou vichyste, de la valorisation de l’acte libérateur et du rôle de la 
Résistance.

Au Havre, la question de la cause ou de la nécessité des bombardements des  
5 et 6 septembre qui ont détruit le centre-ville est liée à la mémoire des victimes 
civiles de ces bombardements.

Le nombre de 5 000 victimes, annoncé très rapidement, bien que contre-carré 
dès février 1945, s’est installé dans la durée1. L’absence de travail efficace de 
croisement des sources, de vérifications, a engendré ce flou préjudiciable pour 
la mémoire et l’histoire.

Depuis peu, grâce à la disponibilité et la communicabilité de sources variées 
conservées aux Archives municipales, un travail de dénombrement a été 
entrepris2. Cependant, les enjeux de recensement des victimes ou les questions 
mémorielles ne sont bien évidemment pas nouvelles. Comment les Havrais,  
la Ville du Havre ont-ils commémoré ces victimes durant les soixante-quinze ans 
écoulés ? Quels sont les enjeux ou les représentations à l’œuvre ?

Pierre Beaumont

Les victimes  
civiles havraises

Enjeux historiques  
et mémoriels

Drapeau et plaque en 
hommage aux équipiers 
nationaux, place de l’Hôtel de 
ville, après les bombardements 
de septembre 1944.
AMH 31Fi2446.
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Commémoration du 8 mai en 1964 au monument 
« Souviens-toi ! », place des Expositions.
AMH 31Fi334.

Monument mémorial de la « Résistance 
et de la Déportation - Souviens toi », 
place de l’Hôtel de ville.
Ville du Havre, 2022.

La volonté des associations et représentants des résistants et déportés est bien, 
au Havre comme ailleurs, de singulariser la mémoire de la Résistance et de la 
Déportation en particulier par rapport aux monuments aux morts de la Première 
Guerre mondiale. La place de l’Hôtel de ville est très rapidement envisagée par 
les associations de résistants et déportés comme lieu d’érection d’un monument à 
la Résistance9. Cette démarche trouve son aboutissement au Havre en 1990 avec 
l’aménagement du Monument mémorial de la Résistance et de la Déportation Souviens-
toi ! qui porte le nom des victimes déportées, résistantes mais également juives.

Des « Stolpersteine » au Havre, une démarche nouvelle

Beaucoup plus près de nous, c’est dans le cadre d’une démarche artistique  
et mémorielle nouvelle qu’ont été honorées au Havre des victimes du nazisme.  
Le 28 avril 2022, Édouard Philippe, maire du Havre, a dévoilé 12 « Stolpersteine » 
ou pavés de mémoire dans 5 lieux différents de la ville.

L’installation de ces pavés fait suite au travail de recherche sur des victimes 
havraises de la Shoah mené par des lycéens havrais en 2016 et 2017 puis à 
l’initiative de l’association des Pavés de Mémoire qui a soutenu localement la 
démarche de Gunter Demnig. Cet artiste berlinois est à l’origine de l’installation 
dans l’espace public allemand puis européen de « Stolpersteine » (littéralement, 
pierres d’achoppement), pavés de laiton portant individuellement les noms, 
prénoms, dates de naissances, de déportation et de décès des victimes. Ces pavés, 
fichés dans les trottoirs, sont installés devant le dernier domicile connu ou le lieu 
d’arrestation de ces personnes.

Différente de l’apposition classique des plaques commémorative individuelles 
ou collectives sur des immeubles, cette démarche est révélatrice d’une nouvelle 
conception de la mémoire dans l’espace public approprié par des artistes.

Une mémoire des victimes des bombardements  
portée par la municipalité Courant

Pierre Courant (1897-1965), maire du Havre de 1941 à 1944, nommé par 
Vichy, est destitué à la Libération puis réélu en 194710. Sa popularité tient alors 
beaucoup à son rôle pendant le siège du Havre, ce qu’il n’hésite d’ailleurs pas à 
rappeler11. En 1948, un projet de monument aux victimes civiles est adopté par la 
municipalité. Le 12 juillet, le conseil municipal examine la demande de transfert 
du monument Souviens toi ! de la place des Expositions auprès du monument 
aux Morts place Gambetta, demande formulée par la section départementale 
des Amicales des réseaux de la France combattante et « L’Heure H ». À cette 
occasion, le maire signale que : « Il y aurait lieu d’honorer également d’autres 
victimes qui sont au nombre de 3 à 5 000, les victimes des bombardements 
aériens. »

92 93

Pierre Courant lors de la cérémonie commémorative de la Libération du Havre, 12 septembre 1948.
AMH 31Fi330.

Cette photographie est la seule connue qui représente le « tertre » en hommage aux victimes civiles, 
situé à proximité du monument aux Morts.
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Le maire donne son accord au transfert du monument Souviens toi !  
et annonce avoir l’aval d’Auguste Perret, architecte en chef de la Reconstruction, 
pour créer autour du monument aux Morts une place du Souvenir, ensemble 
architectural composé d’un « monument perpétuant le souvenir des victimes du 
nazisme et également un monument qui honorerait les morts du Havre, victimes 
des bombardements »12.

Pour les cérémonies du 12 septembre 1948, un « tertre » isolé est aménagé 
place Gambetta. Seule, une photographie conservée aux Archives permet 
de matérialiser ce lieu très sommairement aménagé13. Une pancarte signale : 
« Ici sera érigé un monument rappelant la mémoire des 5 000 civils havrais morts 
par suite d’événements de guerre (1939-1944) ». La polarisation autour du chiffre 
de 5 000 victimes est encore à signaler.

En 1953, l’ouverture d’un concours d’architectes et de sculpteurs est décidée 
pour ce monument, envisagé alors comme une colonnade entourant le 
monument aux morts. Bien qu’adopté en conseil municipal, ce projet ne sera 
pas réalisé. Il est combattu avec vigueur par des conseillers de l’opposition qui 
privilégient la réalisation d’un monument spécifique à la Résistance14.

Union ou confusion des mémoires ?

La position de Pierre Courant semble répondre à la problématique générale 
posée après la Libération : identifier les situations en rassemblant la population 
et éviter la concurrence des mémoires. Toutefois, n’y a-t-il pas risque de confusion 
des mémoires entre les victimes de la répression nazie et les victimes de bombar-
dements alliés ? À cet égard, le discours de Pierre Courant en 1952, premier 
hommage durable aux victimes civiles, prononcé lors du dévoilement de la plaque 
des Équipiers nationaux, groupe de jeunes secouristes morts le 5 septembre 1944, 
interpelle : « […] L’héroïsme chez les très jeunes a toujours fait l’objet d’une fervente 
admiration et ceux-là sont du même sang que le jeune tambour Bara et que les 
jeunes résistants qui ont subi les supplices de l’ennemi. Partout, à mesure que la 
Ville se reconstruira, nous honorerons tous les Martyrs dignement avec le respect 
qui leur est dû à tous. Mais, au moment où la France a besoin de revivre, plus 
courageuse et plus ardente que jamais, si elle ne veut pas disparaître, ne devons-
nous pas honorer tous les actes de courage ? N’y a-t-il pas là tout ce qu’il faut pour 
inspirer au Pays le désir d’une réconciliation entre tous ceux qui l’ont servi ? 15 »

Pierre Courant compare les jeunes équipiers aux résistants tués par l’ennemi.  
Pour les résistants et leurs représentants après-guerre, une telle façon de présenter 
les équipiers pose problème, car les Équipes nationales et les organisations de 
secours aux populations ont été mises en place et encadrées par le gouvernement 
de Vichy.

Annonce  
du rassemblement  
du 12 septembre 1948.
AMH 12Fi12.

La population est 
invitée à demander 
que « le monument 
de la Résistance à la 
gloire de ses héros et 
de ses martyrs soit 
élevé place de l’Hôtel 
de ville ».
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élevés sur le lieu d’un martyre, ici celui de plus de 2000 victimes disparues sous 
les bombardements de septembre 1944.

Elle se dramatise également avec la raréfaction de la lumière à la base, afin qu’elle 
provienne d’en haut et creuse les ténèbres pour se répandre sur l’autel. Aug. Perret 
demande à l’artiste verrier Marguerite Huré (1895-1967), avec laquelle il avait 
travaillé à plusieurs reprises et notamment pour les verrières de Notre Dame du 
Raincy (1923) en Seine-Saint-Denis, « une lumière dorée, que vous obtiendrez 
comme vous l’entendrez. Vous baserez fortement pour aboutir, en haut de la tour, 
au blanc » 2. Elle compose alors une basse continue de couleurs sombres rythmées 
sur chacune des orientations par un brun rouge « porto » que « Aug. Perret aimait 
beaucoup », et termine – comme convenu – avec le blanc ; quant à « la lumière 
dorée » demandée en référence à celle du tombeau de Napoléon aux Invalides, 
elle s’en inspire en contrant les lilas bleutés du Nord par leur complémentaire, 
l’orange au Sud.

Vue intérieure de l’église Saint-Joseph après 1964.
AMH, fonds Fernez, 51Fi83.

Vue intérieure de l’église Saint-Joseph avant 1964.
AMH, fonds Fernez, 51Fi187.

Photographie prise avant les travaux d’aménagement intérieur  
conçu par l’architecte Guy Verdoïa en 1964. Les trois emmarchements 
circulaires seront fractionnés pour la pose, au-dessus de l’autel, 
d’un dais soutenu par quatre pieds métalliques. 
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